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Jean-Yves Jouannais écrit sur des ruines / 
Pascal Broccolichi fait ouïr des sons inouïs / 
Michel Surya revient sur Bataille. 

Depuis 2008, Jean-Yves Jouannais 
distille au cours de conférences-
performances un livre in progress, 
un livre infini. Il l’a intitulé Encyclo-
pédie des guerres. « Encyclopédie », 
parce que son seul principe d’or-
ganisation est alphabétique ; « des 
guerres », parce que, de l’Illiade à 
Hiroshima, toutes y sont retenues, 
pourvu qu’elles aient généré de 
l’écrit. Jouannais met ses pas dans 
ceux d’autres écrivains. En ce sens, 
L’Usage des ruines s’inscrit dans le 
prolongement de son Encyclopé-
die. Ce petit livre borgésien, dont 
Jouannais nous dit qu’il lui fut dicté 
par Enrique Vila-Matas, rassemble 
22 histoires. Toutes, bien sûr, ont 
trait à la guerre, mais plus précisé-
ment à une passion dite « obsi-
dionale » : liée au siège – au siège 
de villes bien sûr, mais aussi à ces 
esprits assiégés par l’obsession des 
ruines, par leur refus, par la fas-
cination ou la mélancolie qu’elles 
suscitent. L’Usage des ruines, où 
l’on découvre que la ruine est aussi 
une forme d’écriture qui témoigne. 
Mais de quoi ? Il y a, dans l’écriture 
de Jouannais, quelque chose d’une 
science occulte, d’un enseignement 
ésotérique, d’un rite chamanique : 
comme si, dans la reprise infinie de 
ces récits, eux-mêmes en nombre 
infini, allait se dévoiler une vérité 
secrète que seul un art de la com-
binatoire ou de l’aléatoire pourra 
décrypter. Marianne Dautrey
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Michel Surya, Georges Bataille. La mort à l’œuvre, coll. « Tel », 

Gallimard, 704 pages, 15 € et Sainteté de Bataille, éd. de l’Eclat, 

220 pages, 22 €.

Au moment où sa biographie, Georges Bataille. La 
mort à l’œuvre, est rééditée, Michel Surya rassemble 
en un volume différents articles qu’il a consacrés, 
justement, à Georges Bataille et à son œuvre. Georges 
Bataille et son œuvre « partagent », nous dit Michel 
Surya, et ils partagent d’autant plus que Bataille lui-
même était partagé et a partagé son œuvre (hétéro-
nomie, diversité des formes et des positions, etc.). Le 
travail de Surya, tout au long de ses textes et de ce 
livre-ci en particulier, consiste à embrasser un Bataille 
non pas réconcilié mais rendu à une intégrité, à une 
cohérence, ainsi que le demandait Bataille lui-même 
qui disait éprouver « au dernier degré le besoin de 
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Thierry Davila, Pascal Broccolichi, 

Cartographie de l’inouï, Les Presses du 

réel, 208 pages, 25 €.

www.pascalbroccolichi.com

Responsable du Département Son 
à la Villa Arson, Pascal Broccolichi 
développe une pratique artistique 
qui se concentre tout particu-
lièrement sur la matière sonore, 
mise en jeu (et en lieu) par le biais 
d’installations sophistiquées – la 
dernière en date, Hyperprisme 3, 
vient d’être exposée à l’Espace de 
l’art concret de Mouans-Sartoux – 
reliant étroitement (in)audible et 
(in)visible. 
Sur cette démarche très singu-
lière, au croisement de plusieurs 
disciplines et à la méthodologie 
presque scientifique, un éclai-
rage pénétrant est offert par la 
première monographie complète 
consacrée au travail de Broccolichi 
que publient, cet automne, Les 

Presses du réel et qui rassemble 
un essai du philosophe et historien 
de l’art Thierry Davila, un long 
entretien (conduit par le même 
Thierry Davila), de nombreux do-
cuments visuels ainsi qu’une pièce 
sonore inédite (Espaces injectés), 
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Table d’harmonie, 
installation sonore, 2010.  
Photo : Pascal Broccolichi.

gravée sur un CD fourni avec le 
livre. Jérôme Provençal

sortir par une œuvre assez complète du caractère 
fragmentaire [qu’il avait d’abord] jusqu’ici donné à 
l’expression de sa pensée ». Michel Surya a dû, pour 
cela, s’engouffrer dans cette déchirure, cette béance 
qu’ouvrent l’écriture et la pensée de Bataille et écrire 
sur les lignes de tension que trace l’ensemble de son 
œuvre, entre poésie et philosophie, entre hégélianis-
me et nietzschéisme, entre christianisme et athéisme, 
entre Sade et Dostoïevski, entre immanence et 
mysticisme. Là, un drame se joue. Les contradictions 
ne se résolvent pas. Elles cristallisent bien plutôt des 
nœuds, des points d’intensité, provoquent des trem-
blements, des reconfigurations du sens, des « idiotis-
mes ». Ils façonnent l’œuvre comme en un sacrifice. 
C’est une passion. M. D.


